
MYt/R~~4L £1L~îAM(L1kt%

L A FO0REÈT BDE BOU iY"
Gl,.'li' ROMAN JISTORQUE

(Voir à partir du n0 1)

(211 A P Il lXXXII

T.l'ai-ý eni 't'lit ient il ile s -Sa it pot.Iir i 10 îe l'-
tiit tit'i. nraie, (l e se (l~-i hîc e rjue q u

ili attout inii ititiiit telor itîk n~iîg tu jeunie
oll' it litil Convoitait le Chlevaliut la bouirse.

Il k11cIla liuneiun bout do, la corde à Lun arrequi
SS'lVnsur un (les côtée(de lat route, Iluis il ala n1ouer
la iiir ont, SIur le côte ýOlpose, à un gro: urine (uii lii-

sait fa' e au pîremier. Mlais il eut la préca u in, ein ten-
daiit s.t coril e. de la poser assez hiaut, en travers de la
rouleji oui'(que le cheval luanc au galop pût Itas;ser (les-
SOUS -iins ûtre atteint et que le ea valier luît seul fitittEî

11. >îe' ~'lt en ilevé à sa miiont ure.
C'e 1 ravail aceoîu pli aveu tout le soin que notre 'i tidit

n n 'tt a i t dans ses entreprises, il se cou clia au pied dVi
d e3 arb res de lat ro iiie, sur' la moi usse ; et counie la tuliî-
pelami-0 cétait assez clé-iuîcuite pour nie às lui giacer les
nîcî lires, il ferma un Sil et se laissa aller à un 'dtimi-

LanuiAu t longe. Lorsque La Rapière Le réveilla
l'aubie conîiiieiiçait à poindre et une fauvette qui s'était
pou>c sur lit corde tenidue- eni travçrs de la routéýj'éhan-
tait sa chainson nmatinale et semblait narguer le b)andit.

(Clui-ci eut un j uron épouvantable.
Sa ruse pouvait échouer en plein jdu;r. Et puis, Il

allait >'rei dérangé' par les cultivateurs se rendant aux

'louileioii sa mauvaise humeur se calma tout à coup;
il veiati'4'euteiidre le galop d'un cheval.

-4$1 f a i1 voilà notre hommiie, se dit-il. Ma foi,
t'it jur. Cý asmuvis.Il ne fait îaç en~core tout Ù

fai, jur.L'afaie putréussir. Le voici. Dissimulons-
îîo us.

En ciVet, un cavalier lancé à fond de train, tournait
enl ce îhîouîîeii i iltini coude fortié par le chemin, çt s'vun-.
gageatit m3 droite ligne, dàVulant une côte qui muène a la

Le i4val ic' arriva comme un éclair entve les deuix
arbres aux >~trnoe lîii l la co rdle et ait ilo n ce.

Fiili 'ti i îclusuivi d'on lit mn.
IJîî~~ik;re bôîîit,,eoiîie un tigre die derrière' un

orme ilta 1roiïte,, et &uisit à 1la bride le eh evad qti' venait
d'être 1 îËiýié de s3o!iîcnlier.

La WLîièe ipt ainsi, salis être obligé de courir après
la bêtý emiballé e, arrêter net la mouture du marquis de

Il cîIriit enisuite, sans lâcher le cheval, ver le corps
du jeu4e otliiir, étetidu sans mlouvemeint sur les pierresj

Notvé bandit aVait la main exercée, et, en deux e-
conideo, il eut explore les poches de sa vi'othune qu'il dé-
pouilla eoniplèremnent. Il lui dégrafa Inéçe s@on épée,
triste trophiéeâd'un sinistre exploit.

puis) comlliue le cri de détresse oussé par le jeune
gent ilhomme avait pu êt7e entendu ùpar les gardes, que
des pas précipités se faisaient ientendre, il st tita en delle

esC laniça au galop, en- remontattvers Mantes.
Là, il changea de rQute, pour nie paýs ja>;er par Meui-

an, gagtira r.l par des aheinsjig détournés, et d]ans la
Su)iVie il t'rrivaitùJVâ'ujo)ur, dans cette petite auberge que
h10>5 leiurs reconinaîtront, s'ils se rap)pellent que nous

'ns it i uit La Fontainie, au début de cette histoire,
't- ~ le falîuli.-te y piassa le restant d'une nuit très

agit> e.
La R ière, lui, était là en pays de connaissance, et

ai e i îju 'ii uhergiste, I)lus jeune alors d'une ving-
a ie da c-'ace tedhlit comme un ami, ou plutôt

connuite un in jîl.e.

CHAPITRE XXXIXY

Les petits mystères du couveur de l'Anr-.onoiaçio,

La Rapière avait en raispn de détaler au plus vite.
S on cheval ni'avait pas encore parcouru l'espace d'une

Cul Miue dý ei t.ee, que trois nIonsqltetaires accour'aient
-tur les lieux où le jeune miarquis de Betutice, veniait
d'être victime d'un si funeste accidlent.

En voyant un cavalier s'enfuir à toute bride, eti aper-
cevant, en travers de la route, immiobile, le corps d'un
jeune homme. les trois gardes ne doutèrent pas un ius-
tant qu'une crim'e n'e04 été commiii.

Gaà8tou gisait dans la poussière, la face pâle, les yeux
clos, les lèvres décolorées, ne donnant aucun signe de

.-Un assinat, sans doute, dit un dei; mousquetaires.
-Ou une vengeance!1 Lit gbsjerver un deuxième.
-Tiens!1 c'est un jeune gentilhomme, et il n'a pas

d'épée au fo!urreau, dit un troisième.
-Il aurgyuuuse défendre.

-C'et put-tvqun duel.
-Mais on ne voit pas trace de sang ni de blessures.
-Attend donc, reprit le premier des trois gardes qui

avait parlé, mais cette 1 )hysionotxie... ces traits.
-Quoi!1 tu connaîtrait ce jeune pntilhonme

-lioui, c'est lui, c'est le jeune marquis de Beau-
l'leu.

-ieuns! mais, C'est Gaston. Nous ne pouvons le lais-
'ïer là?e

M-Iais où le transporter ?
-Eh!1 au couvent, veritredieu 1 Son père, le duc de

Beaulieu, est très bien en cour,,Le cardinal ser.a bien aibQ
de -faire &oigner sous ses yeum 1le fils d?'un des.plus grande
seigneurs du iroyaume et un des plus chauids admira-
teurs de sa.politique. ,Lýi ýi

-Mais la reine Aune ? objecta un des gardes.
-Bahi 'Gu#3ton est jeune, il est joli garçon, il est blesse

tpacis raisons d'être bien accoueilli par notre aimable et
belle reine.


